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Alexandre Devecchio: «César, le cinéma victime
de la tyrannie des minorités»
ANALYSE - Sur fond d’affaire Polanski et de pétition #BlackCesars, la
cérémonie, qui devait être une célébration de l’art, s’est transformée en pastiche
de meeting intersectionnel.

Par Alexandre Devecchio
Publié hier à 22:27, mis à jour il y a 6 heures

«Si vous gagnez un prix ce soir, ne faites pas un discours politique, vous n’êtes
pas bien placé pour donner des leçons à la population. Vous ne connaissez rien
au monde réel, (…) donc si vous gagnez, venez prendre votre prix, remerciez
Dieu et votre agent et barrez-vous!», lançait l’humoriste britannique, Ricky
Gervais, lors de l’ouverture de la cérémonie des Golden Globes en janvier
dernier, devant un parterre de stars hollywoodiennes, riant jaune. On aurait aimé
qu’un Ricky Gervais français se livre à un pareil dynamitage en règle lors de la
45e cérémonie des César. Hélas, Florence Forestin’était pas Ricky Gervais.

Aïssa Maïga. BERTRAND GUAY/AFP
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Sur fond d’affaire Polanski et de pétition #BlackCesars dénonçant le manque de
«diversité» dans le cinéma français, il était écrit que la soirée serait dévorée par
le politiquement correct. On ne jugerait pas les œuvres et leur qualité, mais le
passé et la morale de leurs auteurs. Il serait moins question de leur talent que de
leur appartenance à telle ou telle catégorie ethnique ou de «genre». Quitte à les
réduire à leur sexe ou leur couleur de peau. Ce que fit l’actrice Aïssa Maïga,
invitée à remettre le César du meilleur espoir féminin, en expliquant qu’elle «ne
pouvait pas s’empêcher de compter le nombre de Noirs dans la salle».Curieux
réflexe pour quelqu’un qui préside un collectif militant appelé «Noire n’est pas
mon métier». Et peu importe si, d’Abdellatif Kechiche à Omar Sy, en passant
par Tahar Rahim, l’Académie des César récompense depuis longtemps des
talents de toutes les origines. La victoire des Misérables ou celle de Roschdy
Zem cette année allait encore le démontrer.

Quelques minutes plus tard ce fut pourtant au tour d’un ingénieur du son,
récompensé pour l’excellent Le Chant du loup, d’énumérer toutes les
«dominations» contre lesquelles il fallait se battre: «masculine»,
«postcoloniale», etc. La cérémonie, qui devait être une célébration du cinéma,
se transformait en pastiche de meeting intersectionnel. L’art était relégué à
l’arrière-plan, pris en otage des délires identitaires de l’époque. Si certains y
sombraient par idéologie ou par conformisme, d’autres dévoyaient sciemment
l’antiracisme ou le féminisme pour en faire un marche-pied dans leur lutte de
pouvoir et leur soif de gloire: l’ère des minorités est aussi celle des petits
Rastignac communautaristes.

À l’heure du dogme diversitaire, Ladj Ly ne pouvait
être que victime et Roman Polanski coupable

Le malaise culmina lorsque Roman Polanski remporta la statuette du meilleur
réalisateur pour J’accuse. L’actrice, Adèle Haenel, suivie d’autres invités, quitta
la Salle Pleyel en lançant «Quelle honte! ». Florence Foresti ne revint pas sur
scène remettre le prix du meilleur film se disant «écœurée». Polanski,
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condamné en 1977 pour rapports sexuels illégaux avec une mineure et rattrapé
depuis par de multiples accusations d’agressions sexuelles, devait-il concourir
pour son J’accuse? Devait-il être récompensé personnellement? S’il faut savoir
distinguer l’œuvre et l’artiste de l’homme, la question pouvait légitimement se
poser.

Mais dans ce cas pourquoi ne pas la poser également pour Les Misérables ? En
2012, son réalisateur Ladj Ly avait été condamné à trois ans de prison pour
enlèvement et séquestration. Il avait participé à une équipée sauvage de
représailles contre la sœur d’un copain et son amant. Un «crime d’honneur»
sans doute dicté par une vision archaïque des rapports entre les hommes et les
femmes. Mais à l’heure du dogme diversitaire, Ladj Ly ne pouvait être que
victime et Roman Polanski coupable. Si en tant que figure de jeune des
banlieues et nouveau damné de la terre, le premier devait être absous, le second,
représentant des «dominants» et incarnation du «mâle blanc hétérosexuel
occidental», n’avait au contraire, pour ses comtempteurs, aucunes circonstances
atténuantes.

Adèle Haenel, avant la cérémonie, ne disait d’ailleurs pas autre chose dans une
interview au New York Times: «Les hommes riches, blancs, rassurez-vous: vous
possédez tous les moyens de communication, expliquait-elle. Où sont les gens
racisés dans le cinéma? Il y a des exceptions, comme Ladj Ly. Cela reste
minoritaire. Pour l’instant, on a majoritairement des récits classiques, fondés
sur une vision androcentrée, blanche, hétérosexuelle».

Ce fut la bonne surprise d’une soirée pénible à regarder: le palmarès vint
contredire les discours. Par leur vote à bulletin secret en faveur de Polanski,
mais aussi à travers les trois prix accordés à La Belle Époque, ode nostalgique à
la liberté des années 60-70, la majorité des membres de l’Académie ont semblé
vouloir résister silencieusement à ce nouveau maccarthysme et signifier que
l’art devait l’emporter sur l’idéologie.
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